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Le Communisme celminel 
Le fascisme est partout. Le nationalisme se montre 

de plus en plus .. agressif. La botte militaire sonne de 
plus belle. L'autoritarisme promène à travers le 
monde sa face hideuse. Un flcit immense, une vague 
de marée, une ivresse folle et démente submergent les 
homrnesr L'Internationale en faillite est taxée d'illu­ 
sion. Le socialisme trahit par méthode. Le communis­ 
me roule dans la fange la plus abjecte du crime 
sociétaire. 
Toute la valetaille du Staline pontifical de la nou­ 

velle T zarie aboie autour de son idole, aiguise le 
mensonge et la lame pour sauvegarder les maîtres du 
peuple russe, pour maintenir le fascisme rouge I Ils 
vendent le prolétariat en échange d'un sourire appro­ 
bateur du bourgeois ; et pour gagner la confiance des 
puissants, ils vendent la révolution ! ... 
Ces hommes abjects, ces bourreaux de la conscience 

prolétarienne à peine éclose ne sont pas à redresser, 
mais à anéantir, Ils sont 'bruts, ils sont vils, ils sont 
lâches. Ce que, jadis, ils prétendaient combattre et 
détester, ils l'avalent aujourd'hui. avec ostentation, en 
public ; · ils s'en gargarisent avec un bruit de glorieuse 
vidange! « La France aux Français ! ». « L'Union 
de la Nation Française! ». Ils accaparent les plus 
orduriers de nos hymnes nationaux. Ils font revivre 
l'absurde des religions et font une pression sur l'âme 
collective des foules à peine dégagée de 'sa gangue 
séculaire. Ils réveillent tout le Passé, le dressent en 
culte, le forcent à l'adoration. Ils s'amalgament aux 
coutumes de la plèbe, s'incrustent à ses traditions 
qu'en la circonstance, avec une habile nuance provin­ 
ciale, ils aromatisent de bon «terroir» et d'esprit 
français ! ... 

... Jeanne d'Arc ! la Marseillaise I Ils ressuscitent 
tout cela ! ... Ils tendent la main aux cléricaux. Ils 
sont amis de la police matraqueuse, du garde mobile 
assassin. Ils sont avec l'armée sanguinaire, aux ge­ 
noux devant l'Etat-Major. 

« La Joie, l'Honneur et la Fierté d'être soldat ! » 
Rien ne peut être plus bas, plus sale, plus, dange­ 

rëux, qutia mise- en 'propagande quotidienne "de cette 
sentence criminelle. Mettre en honneur l'avilissement 
de l'uniforme. Tirer une fierté de tuer sans raison, 
pour <les intérêts occultes, avec «l'héroïsme» de la 
brute guerrière. Ressentir de la joie à s'enfermer dans 
W1e caserne, à obéir à la commande, à gesticuler sur 
ordre, à manifester de la soumission aux supérieurs et 

SIM:PLES REMARQUES 
Dans les jongleries du langage, se trouve un moyen 

commode d'illusionner les sots. S'agit-il · de rajeunir une 
doctrine, un parti? On change l'étiquette et c'est assez : 
les tendances les plus désuètes arrivent ainsi ù se perpé­ 
tuer. Membres du P. S. F., doriotistes, cagoulards, fascistes 
parisiens de toutes odédiences ne sont que nos anciens 
ultra-nationalistes, affublés d'étiquettes à la mode. Le 
jargon est alors au concept cc que la jupe est à la femme ; 
grâco ù lui, l'idée ancienne prend un air de nouveauté. 

Mais lorsque la stabilité est de bon ton, le langage opère 
le miracle contraire, en donnant au changement l'apparence 
do l'immobilité. Ainsi, la persistance d'une terminologie, 
créée pour des valeurs n'ayant plus cours, suffit à persua­ 
der aux simples que rien n'est modifié. L'identité des 
mots voile la diversité des choses; semblable au diplôme 
qui, aux yeux de' la loi, fige d'une façon définitive le 
savoir d'un jeune bourgeois, le terme, parce qu'il dure, 
donne l'illusion que son contenu ne se transforme pas. 

C'est un fait, par exemple, que le communisme stalinien 
se vide de plus en plus des éléments qu'impliquait le com­ 
munisme des anciens militants et des théoriciens. Saint­ 
Thcrcz-de-l'Enfunt-Jésus cite aussi volontiers les bulles du 
pupe blanc de Home que les autres ukases du « grand •, 
du • génial » camarade Staline. Et les conscrits communistes 
d'aujourd'hui sont saisis d'un saint respect en face d'un 
uniforme militaire scintillant de ficelles, de feuilles de 
chêne ou de décorations. Mais comme la terminologie reste 
marxiste, comme on continue de- baptiser communiste 
l'ignoble mixture que servent à leurs fidèles les ponti fes 
moscoutaires, beaucoup sont dupes de cette piperie des 
mots. 
Parmi leurs serviteurs, chefs d'Etat ou de parti ont, d'uil­ 

leurs, réservé, de tout temps, une place de choix uux 
larbins de lu plume ou de la parole qui, en prestidigita­ 
tours habiles, sont passés maîtres dans l'art des substitu­ 
tions. Que de crimes incombent aux rhéteurs et aux fabri­ 
cants d'abstractions I L. BARBEDETTE. 

·CHEZ NOUS ET PARTOUT 
LA C.G.T. ET LA C. G. T.S. R. 

L'histoire que j'ai racontée l'autre -jour a eu une 
suite. Il me reste à la raconter au lecteur pour 
terminer cet épisode vécu à Alger. 
Quelques jours après ma rupture avec la C.G.T .• 

j'ai appris que Paul Lapeyre allait parler dans 
notre ville. 
Je l'ai écouté et j'ai compris. Un peu plus tard, 

plusieurs camarades et moi, ayant définitivement quitté 
la C.G.T., adhérâmes à la C.G.T. S. R. 
Cependant, notre chantier devait élire son délégué 

Cha, jJentier. Les copains qui venaient d'adhérer à 
la C. '(j: ; ', S. R. me proposèrent comme tel. 
On convoque par lettre le secrétaire du syndicat du 

Bâtiment (de la C.G.T.), l'informant que le chan­ 
tier a désigné son candidat et l'invitant à proposer 
le sien. La majorité devait statuer. 

Sur cette convocation, le permanent du Bâtiment 
se présente. Tout le monde est réuni. Le patron 
assiste à la réunion. 
Candidat de la C.G.T. S. R., j'ai le premier la 

parole. . 
Brièvement, je développe ma thèse et j'explique 

pourquoi nous ne pouvons plus avoir rien de commun 
avec la C.G.T. « Nous ne pouvons pas, - dis-je, 
rester au sein d'une organisation qui soutient l'Union 
sacrée, mais refuse de soutenir les grévistes. Nous 
refusons, nous, notre confiance à une organisation 
qui participe aux préparatifs de guerre. Nous re- 

-· C'est le _syndi:at de~, anarchistes, Mo_nsieur. t l Le véritable 
vous ,pouvez etre sur qu a partir de ce Jour, vo , 
aurez la pagaille chez vous. C'est la vérole ... Le S i I j 
ouvriers vont vous saboter le travail. ils vous casse- 0 e a S m e 
ront tout... 

du respect au Drapeau, à apprendre la technique du " Le le~demain matin, le patron me fait appeler est libertaire 
1. I · J , d · · · , et m~ dit · meurtre ega , consenti, ionore, ecore, pensionne.i. ·C' · l d ·1 · d d' h' ? ~ 

Car c'esf a' cela que veulent nous entraîner vos · -- ~ est vous, e e egué u syn icat anarc iste L C 
. • U . M ' A VRAIE NATURE DU APIT ALJS:\1E mots d'ordre criminels, nationaux-communistes, traîtres - .. w, . on.sieur. . . u1, , . 

à l'Internationale ... votre origine f ... - ~h bien, je ne veux pas de vou~ autres 1~1. • • dune _co~a1ssance exacte de la ~alure pro~re 
Derrière vos grands mots glorieux, on décèle la Je flis, ".ous f... tous à ,la .~rte .. Hier au soir, ~u reg:rne capita.hste, le mouve~ent. ouvner et socia- 

'saleté méprisante des plus noirs intérêts ; sous les le . ~et.aire. ?e la C. G. 1'. ·ma pr~v~n111 que vo~s !~~te _s est engage. dans_ deux voies egalement fatales : 
plis colorés du drapeau que vous agitez, on devine le all~e~1 faire 1c1 du: sabotage et des degats. Alors, Je l étatisme _et _le réformisme. . . 
cadavre du soldat aux moignons informes, aux pou- prele~. fermer, le ch~tJ.er... . , 1:,e ~pitahs!ne est généralemen~ défini comme un 
mons ravagés par les gaz, aux plaies turgescentes, - ~1 vous e_tes raisonnable avec nou~, Monsieur, regirne econormque sous lequel les instruments de pro- 
affreuses, immondes... nous teron.s raisonn~bles avec vous. C est tout ce duction sont propriété individuelle. On en conclut que 
Le visage de la France, vous nous en montrez l' ap- que puis vous dire... . :;... . ~ou~e. action tendant à remplacer cette aI_>propriation 

parence heureuse par le visage radieux d'une jeune Le ,patron nous garda. ½ chantier fonctionna nor- 1~diyiduelle, par ~ne. app;opn~ho? . ~ll~ct1ve,. est so- 
femme au confiant sourire... Mais c'est enveloppée malell!e~t. . , . ' c1a~ste: C :st am.si qu est, Justifie l extension des 
d'un linceul, c'est avec une trompe difforme, c'est avec Q~lques Jours apres, .eurent li~u les ba_gan:e~ a~t~buhons economiques del Etat ~~~me ~s-u~ tran- 
un masque à gaz que vo.us auriez dû la peindre. de Clichy. Nous av~ns fait. une grev: de solidarité s1to.~. POU; . transformer 1~ soc~et~ capitaliste en 
L'Humanité, votre journal, au départ de la classe, ~e 2j heures, Ce fait.na rien change sur Je chan- s,oc1ete socialiste. Les partis socialiste~ dans_ toute 

imprime la photo d'une jeune maman tenant entre ses tier. Mais le lendemain, , nous . avons pu lire dans 1 Europe se sont engagés d~s celli: v_o1e et ils ont 
bras son bébé en pleurs à l'instant précis de l'adieu la. presse locale cette. ?~clarahon: : La Ç. ~· T. ~ene le mouvement ouvrier a la défaite et au fas- 
au Jeune papa appelé sous les drapeaux, vos drapeaux. décline toute .responsab1hte pour la greve qui eclata cisme. 
Et vous semblez vous délecter de satisfaction sadique sur If chanhe:· » . . , En réalité, cette définition peut s::nai h · , s' appli- 
au spectacle indigne de la goule-patrie qui, non con- , Catarades libertaires, - ceux qui adhérez encore quer, à l'économie paysanne et artisanale, c'est-à-dire 
tente de prendre le père, matricule déjà l'enfant I Et a. _la C.G.T .. et t:n attendez q~elque chose ~e po- précapitaliste, dans laquelle artisans et paysans, tra­ 
vous leur offrez un vin d'honneur comme on offre un s~hf: ~eux qui suivez encore l ~t~tude de l _U · f:i.· vailleurs indépendants, sont propriétaires de leurs 
cordial à un condamné ! ... vis-a-yi? de la C.G.T .•• - medzte~ cette histoire instruments de production. Inversement, la propriété,,.·~'' 
Surpopulateurs <le charniers I Votre nationalisme autheiüiaue. C~r elle .11 est pas u_mque dans son collective apparaît avec le capitalisme lui-même et n'a 1 

outrancier ne vous occasionne aucun remords. Vous genre. Des faits . ~areil~ se produisent _souvent et pas cessé de se développer en même temps que gran- 
êtes insensibles à votre lâcheté, à vos mensonges, à un pe~ partout. Fimront-ils par vous ou~rir les yeux <lissait l'emprise du capitalisme sur la société toute 
vos crimes. Vous enchaînez le peuple, «votre» peu- un Jo,11r?... Marms MoLINÉ. entière. lt,\fio~!»...., t"~•' ;: .. 1- .~ .. v\>- ~ ,.e,.r'4C:5itc::. 
pie, aux indus~r!el~ nationaux, aux intérêts des maîtresf' Pas plus que le régime de la propriété, la division- ' A - 

russe~, aux m1hta!res sanglants. . ~ - - - =-- · -- , ta hns11 · et l'exploitation des travailleurs qui en 

d'o~{;;:.-;~Ï~tid~~:s~~~~:m~:s}.~e "' clapissements] 1 it +,;C X 1 LE COIN D[S JEUNES : :fi:;t~~t1:xi:ud:~~ t:~~~t~:~se~c~:t~afJi~ibi1~:r 
, Ma~s non, 11 y ~ pour vous l ~ssouv1sseme!1t entrev~,' ~ ? ------------ ,1 Mais ce qui distingue vraiment le régùne capita- . 
l espoir d~ vous ~1sser au po11:vo1r, de dev~mr les mm~ux Jeunes qui .,..eulent aequérlr la liberté liste des régimes passés, c'est le fondement nomlf!4U 41( ~té:, 
ires un Jour. C est pourquoi vous contmuerez san .._ 'Lib é , d · b. · · de la division en classe Alors qu'anciennement les · d l h ibl f · V · 'l!rJ. crt · n est pas un rort ien ancien, mats une sorte . , . . . . 
souci u _ma orn e que vo~s ailes .. ous contmue-, e « scienee » que les hommes acquièrent ou jour le jour liens de dependance entre les hommes étaient ou reli- 
rez le crime. Vous hu~lerez a la «Gloire», en atten- en s'affranchissant do l'ignorance, en s'emparant des forces gieux, ou juridiques, ou politiques, ils sont désormais, 
danAtudsse1· sonnnouesr leantaorccshm1's.tes seuls les irréductibles dde lala nature!,teé.n supprimant les entraves de la tyrannie et 1*' . &~, d'olrdi; éC<?nomiq~l . Lesclans- iudil~dus ~t 

, • . , , . • e prnpr1e · c asses suivant a ronchol:u 1 s ont eccnoroie, 
contre vous tous, au risque d'être méconnus, calomniés, L'~J· mmo n'est pas libre de faire ou de ne paa faire, de D · l n, l ti · 

1 
} L _ 

, . , - • . , . . • e!lUI.S a 1'.e"O u "Il ar ou,; 2s 9emrne:, méprisés, âëfesles, nous, les sans-idole sans Dieu m :.,ur •· euie ~o~onté. :ü af>prend a {a,:re m. à ne I'"" ,...,,., ', d l l , 1.çaae, l . 
M , ' · d ·1 , · é 1 · é · sont egaux cvant a 01. 1s ont tous es mcmes aitre, nous serons contre Vous, contre vos actes en- quan , o exerce son Jugement, cou son ignorance ou d . N . l . . d l' 1· . . .I · I t · t t · détruit les obstacles rnri le gênaient L'anarchiste fait de roits, ous vivons sous e regune e éga ite civi e mine s, con re vos proje s meur ners. .,- · d 1 libet , J' · M · d J 
C t I t ·t , d t · la liberté non seulement ln causalité, mais aussi et surtout et e a rte po rnque. ais ans eurs rapports on re es au or1 aires, oppresseurs e ouJours . . , . . . , · · l · · h 1· ( · 

t · 'b I bl l · I . • lu finalité de l'évolution de Pindividu. economiques, a situation c ange comp etement. CJ, nous res erons me ran a es : pour a vraie nternatio- 11 f · l h" · hi l' · · l , l D l' , , . . . nous aut lutter contre deux courants qu, menacent a , ierarc e et autorité sont a reg e. ans entre- 
nale, pour l èmancipation totale, pour le communisme la conquête de notre liberté . il faut la défendre contre · e l · t t t J t ub d nnés h f /'b t · 1 R G · · pris , es ouvriers son o a emen s or o au c e 
1 er aire , , 1 autrui et contre 8?i·1_.11?me, contre· les forces extérieures et de l'entreprise. Ils n'ont aucune part à la direction. 

contre les forces mtérieures, JI d d' ' · d · l 
P li 1 libe , il f t d, 1 tr s ne sont que es azents exècuuon, e simp es our a er vers a rte, nous au evc opper no e · Le ,, '11 , h' .. -L • • 

individualité. Nous ne sommes pas libres de céder ù des ms~wnents. s patrons eux-rnemes, sont iérarchisês. 
passions déréglées ; nous ne sommes pus libres, par exem- Petits et moyens sont subordonnes aux . ~oofs de 
ple, t, nous mettre en état d'ébriété faisant perdre ù notre tz:i;>ts ; artisans, aux producteurs d~ ma!teres pre · 
personnalité I'U81lge de sa volonté et la mettant sous toutes nueres ou aux grands magasins qui achètent leurs 
les dépendances... •produits ; paysans, aux commerçants ; commerçants 

Les anarchistes se rendent compte que l'homme naît dans aux ,industriels. Tous, de plus en plus, sont soumis 
la plus complète des dépendances, dans la plus grande des aux puissances financières 
servitudes, et que la vraie civilisation le mène sur le chc- 0 _1 , • d d f" · '1, · 1· _ · . 
min de la liberté. Ce que les anarchistes reprochent à ln n cevi ?11 . one é ll!IT. c cap1ta.1.sme ~mme siut . 
société c'est d'obstruer le chemin après y avoir guidé nos une orga111satio11 autoritaire el hiérqrcluque de la 
premi:rs pas. Elle fait échapper i•?nfant à l'autorité de la productionj,"441. """';-;" .... "; 'l':•;l:,f >"t°'4''*..... ·~ 
nature pour le placer sous l'autorité des hommes. d...., "'~.L .... ~-..-, """"'1 C-r · 
• L'anarchiste observe la société présente et il constate ÜRlhINE DU APITALIS~E 
qu'elle est un mauvais instrument, un mauvais moyen pour 
appeler les individus à leur complet développement. 
L'anarchiste voit la société actuelle entourer les hommes 

d'un treillis de lois, d'un filet de règlements, d'une atmos­ 
phère de c morale • et de préjugés, sans rien faire polll' 
les sortir de la nuit de l'ignorance. 
Le désir de l'anarchiste est de voir tous les hommes exer­ 

cer leurs facultés avec le plus d'intensité possible. 
Les anarchistes sont contre le commandement, contre le 

gouvernement, contre la puissance économique, religieuse et 
morale, sachant que plus ils diminueront l'autorité, plus 
ils augmenteront ln liberté. . 

Que veut l'anarchiste ? Arriver à foire que ln puissance 
du Milieu et la puissance de l'individu s'équilibrent, que 
l'individu ait la liberté réelle de ses mouvements, sans 
jamais entraver ln liberté des mouvements d'autrui. L'anar- 
chisto ne ieut pas renverser le rapport pour faire qnc sa 
liberté soit faite de l'esclavage des autres, car il sait que 

faire casser la gueule pour les ca- l'autorité est mauvaise en soi-même, tant pour celui qui ln 
subit que pour celui qui l'exerce. 
Pour connaître véritablement la liberté, il 

per l'homme jusqu'à ce quo tonte autÔrité 
possible 

fusons de nous 
pitalistes, » 
Prenant ensuite la parole, le secrétaire permanent 

attaqua brutalement les « anarchistes ». Il les qua­ 
lifia de « diviseurs », de « semeurs de la pagajlle » 
etc... E til termina en disant que si le dé~gué 
proposé par la C. G. T. est battu, on ne pourra 
plus travailler sur le chantier. Les ouvriers n' 11'uront 
qu'à ramasser leurs outils et partir. 
Nous n'avions aucune chance de l'emporter. En 

effet, le chantier comptait 46 ouvriers syndiqués à 
la C.G.T. et 10 seulement à la C.G.T. S. R. 
Mais, les ouvriers ont compris, eux aussi. Ils ont 
vu que dans tout ce qui se passait, il n'y était plus 
question du syndicalisme, mais, tout simplement, de 
l'autorité et de la dictature. Et quand, 48 heures 
après, les élections ont eu lieu, nous l'emportâmes à 
la majorité de 12 ou 13 voix. 
Aussîtôt après, les deux secrétaires permanents 

présents aux élections montent au bureau de l'en­ 
treprise. Ils demandent au Directeur principal s'il 
est au courant des nouvelles élections du délégué 
de chantier et ils lui déclarent ceci : « Le nou­ 
veau délégué n'est plus de notre syndicat. Vous n'aurez 
plus rien à faire avec nous. Au cas d'un conflit, 
vous n'aurez plus à vous adresser à nous ... » 
Le Directeur : 
- Mais quel est donc cet autre syndicat? 
Les permanents : 

• ** 
Notre -p~sltlon 

faut dévelop­ 
devienne in1- 

Bunras. 

,1f 
En échangeant quelques points de vue avec des c~­ 

marades de l'U. A., il m'est apparu que la majorijé 
des jeunes copains anarchistes des J.A.C. ignoraient 
totalement notre point de vue. 
Nous sommes, peut-être, des «puristes», des 

« mangeurs de carottes», mais au moins nous tra­ 
vaillons afin de faire l'union des forces anarchistes 
en France. 
La discussion avec ces camarades a eu surtout 

pour sujet la S I A. Eh bien, si c'est vous, ca­ 
marades de l'U A, qui avez créé cette organisation, 
je me demande où est le point de vue anarchiste 
dans la S I A. Au fond, œt organisme profite à 
des hommes du PSU C ou d'autres partis poli­ 
tiques et c'est pourquoi nous ne pouvons vous sui, re 
et nous nous réserverons notre droit de critique. 
Nous ne laisserons jamais abaisser ou voiler les 

idées anarchistes en collaborant avec des politiciens. 
Et si quelques «dirigeants» de l'U A prennent cette 
voie, nous leur disons carrément qu'ils abandonnent 
l'anarchisme. _ R. LECOMTE, des J J L L 

Le capitalisme n'a pu naître que lorsque la purs­ 
sance économique, plus que la puissance politiqua, a 
permis l'accumulation de richesses que les progrès de 
la civilisation avaient multipliées. Dans les société, 
peu évoluées (sociétés féodales, tribus africaines) où 
les richesses sont rares et peu variées, le pouvoir <!<:~­ 
nomique n'a aucune utilité. Il n'est même pas conce­ 
vable parce que la vie économique y est beaucoup trop 
simple et le travail peu divisé. 
Pour qu'une différenciation des hommes en classes 

économiques fût possible, c'est-à-dire pour que le 
capitalisme apparût, il a fallu que les progrès de 
la technique, l'élargissement du marché (qui de loca] __ 
devint national, puis mondial) ~dissent hrvie èa). 
nomique d'un~plexilé. Les premières 
manifestation~ de cette organisation nouvelle de la 
société se sont produites nu x111• siècle dons tes cités 
italiennes et aux Pays-Bas. C'est que dans ces 
pays des capitaux importants se sont accumulés. 
En Italie, par le commerce avec rOricot. ,1 l 
suite <les croisades ; aux Pays-Bas, parce ~uïl~ 
ont servi de principaux entrepôts entre l'On .. ~1 et 
le Nord de l'Europe. 
Dans les industries travaillant pour i'exµ<>rt.1tiu. 

et nécessitant de nombreuses opérations teduùq-œ~ 
(drap, soie), les artisans perdent cootact ,l\'l!t ' le 
public. Enh-e celui-ci et ceux-là. une classe nou­ 
velle d'hommes apparait : les marchanJ~-ëltr.:- ;,re­ 
neurs qui allaient, dans les siècles suivants, 
le tout premier rok sur la scène <!c=• 
le marchand-entrepreneur qui achète b m.uif 
mière à l'étranger. H la distribu.., à de ooœ 
artisans avant chacun une tâche parcdla.iœ 
détermine .. Il est rci'j>MI organisateur. lb ! 
que des exécutants. Il est un <Â.1,oiio!i$iai : iJ, 
sont plus que des salaries. c~ n.: ..... mt l: 
ment, que de bien modestes d..>bu1,­ 
contemporains n'ont. sall."- dûtt~<', pas 
Il fuut. pour que l\,ri:;cmi~.11ion Ir.. 
ment. attendre les ~ancle~ d,.\:oowr!e, 
pernent <lu machinisme. 1\ul d"u~ 
la poussée n'ait été une cau-e cff 
lution dont le, principb'- libert · 
commerce, égalité civile. dréil <l 
possible oe triomphe. Piuix t •·• .'t !,; t!li- ~ 
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caro:t~ùe-·, no- lecteurs, 1103 coll:û>orateurl' jugeront eux-mêmes le 
tt l'allure Je certains articles paraissnut dans le présent numéro : 
rxciupJ.e, d~ l'artick du eameradc Atrruia, de celui de Saïl-Muhomecl etc .. 
~ ~rsuadéa que personne ne les approuvera et que cette 

:nani~re de discuter. tout en donnant, peut-être, une satisfaction per­ 
.oelk- au sentiment de colère de Fauteur. ne dit absolument rien au 

Ieetcuc, l' nxli,po;oc et reste stérile. 
L:, 11..:.1.acri!!fl -c:,,tim" que. depuis quelque temps, le caractère de CCl'­ 

ÎM-> Ji,rus_,fon,, dan-, cette page devient trop personnel et s'écarte d11 

chemin d'une ,·éritublc controverse d'idées. Ainsi, la Rédaction ne peut 
donner entièrement raison nu camarade Jasmin, 22-25, lorsqu'il attaque 
Satl-Muhomed en sa person11e, au lieu de rester sur le terrain idéologique. 
Elle donne tort au camarade Saïl-Mahomed de répondre par des injures. 
De même, nous donnons tort 1111 camarade N. d'attaquer le camarade 
Attruia f1erso11nelleme11t, nu lieu de combattre uniquement sa façon de 
mir, ce qui serait beaucoup plus utile et efficace. Et nous donnons tort 
nu camarade Attruiu de répondre au camarade N. dans le même ton 
personnel et blessant. 

Nous invitons instamment: tous nos colluboratenrs à lu page ,, Nos 
problèmes » à analyser, à discuter, à combattre ou i't attaquer les idées, 
les principes, le, conceptions et non pas les personnes. 
Nous prévenons tous les camarades que, dorénavant, si la mauvaise 

habitude d'insulter les auteurs, au lieu de discuter leurs idées, persiste; 
nous serons obligés de modifier les articles en question en en éloignant 
tout ce qui pourrait être considéré comme attaque ou Insulte perso1111elle. 

L.~ RÉnACTIO:'!, 

ANALYSE DE LA RfVOLUTION SOCIALE 
Mise au poin r • en reponse a 

\pn:., :noir lu la réponse qu'a cru devoir me faire le 
ca.mMadc l'\.. je ue sais vraiment oo qu'il faut admirer le 
plu.,, en lui : :,& mauvaise foi ou sa bêtise, toutes deux étant 
in..soudab!es. 

Parce que je rue suis permis de critiquer son article sur 
14 dictature du prolétariat, dans le but de démontrer I'ab­ 
surdiré do la formule ; • Coutre toute autorité •, si chère à 
cet anarchiste, relui-ci. à défaut d'arguments, éprouve le 
be-oiu de ~ venger en me traitant de • bolchéviste • ! Ce 
qui u·aura pas manqué de surprendre ceux qui m'ont lu. 
IY!>UlllJll ptus que N. me traite ainsi après avoir • bien 
~3C le tenue , ... En effet, dès le début de mon article, je 
Iai-ais remarquer , que le véritable principe de la dictature 
du prolétariat ne saurait être incarné pal' le bolchévisme, 
pui><tll,: celui-ci identifie le parli ou prolétariat, et partant 
up~llc dicuuure du prolétorial ce qui n'est, en réalité, que 
la tlic111.turu d'un parti : celui qui se réclame du prolétariat. 
l';r I'oa .>ait qm, cc parti-Iü, ce ne peut être que le pnrti 
bokhé,ik >. ~t j'ajoutais : • Le camarade N. n donc par­ 
taitcrnent mison de s'uttaquer ù w1 tel point de vue , . 
f~c,,t dire qu'il étnit uhsolument impossible de se rnépren­ 
dre, à moins d'être tU1 < rude imbécile •· Mais l'on sait, 
dô.orm:,i~. qu<> N. préfère passer pour tel plutôt que de 
reeonnairrc son erreur. Car il préfèrerait crever s'il devait 
abandonner Sn marotte : l'esprit religieux ne peut pas vine 
~n, Dreu, 111 foi lui est nécessaire. 

Après m'avoir truité de • bolchéviste », N. !'étonne de 
ma colla.borl\Pon aux journaux nuarchistes, la qualifiant de 

f,..) • ez curieux • et ajoute que c nous avons 
.'.-changé jndis une correspondance inutile». En tout cas, 
cel~ci n'a pas été inutile pour moi, car elle m'a démontré 
que- même parmi ceux qui se disent anarchistes, il est des 
g,,.us d'une incroyable mauvaise foi, parfois doublée d'une 
prétention qui contraste singulièrement avec l'opinion qu'on 

a l.St Cil droit de se foire de leur intelligence. Quant à ma 
cellaboraticn, elle se Jstilie pur la nécessité a iL 
réH>lutiorulairm de déuoncer:,?.impœture et la trahison de 
celll qui 0$811 l ,e rée!aaF d létariat et de la révolution 
....-,~tric,,. Si oda gêne , • : c'est qÙ'il a 1168 nmona .. , 
M~ puisque je ais à présent qui il est, je vais pouvoir 
donner 11.u lecteur une idée exacte des qualités ql,li carac­ 
i..~ cet < .worclmtc •, en faisant état des lettres que je 
lui ai éc:ritœ. Celles-ci pmom-eront qu'on peut être commu­ 
n.i.'to libertaire, anarchiste, sans rejetffl' "tout ce gue Marx 
et Engels ont écrit. Au contraire. Mais N. ne veut p1t9 
du IOUt entendre parler de marxilmo. Et, quand il en parle, 
c'eit immanquablement pour le dénameer et l'interprêter 
faweement. 

V oi.lii, !!Ur la quution de l'Etat, ce que j'ai écrit à N. : 
c La pAde aTCUr de8 aoualùst;e., est de coacevoir l'Etat 
<·ooune une entité séparée, 1r6nant et personnifiant au­ 
desma de la société le Mal, c'est-à-dire: l'Auwrité. D'où 
kur Jameu.x mot d'ordre . • Contre tout Etat, toute auto­ 
rité, toute dictature 1 •. Toi-même, tu écris que « l'Etat 
e:, -une puiuanœ autonome, indépendante des forces qui lui 
<IDt donné le jour>, Mais, pour oeus qÜi ne vivent pr.s 
daos le nuap : • CEtat ut, au contraire, l'erpre11wn poli~ ---~MIHf' ~que d'une c'-9 - le reste de la 
wriété.""lr ~,.il 8P rrstw d · ._....._.., 
c'eat au nom d'un« doue et non point comme « paiseall ce 
atuonome, indépendante • trônant au~ des elesses, 
aIJ.~ de la 10Ciété... Donc, pour coneln re, « l'Etat en 
soi> dm anardristes n'a jamais existé mille part_ L'Etat 
e,t [ anae que se dmule l.a "- 9lfÎ pollllMe la moyens 
de pTOIIUldüm -pour aswrer • ,lamination ,ur le rute de la 
sociki. Qui II le po,woir économique a, du même coup, 
le -JHH1\'oir -politique qu.i n'en est que l'expression. Partant, 
les ouvriers, à l'encontre de tout ce qu'affirment les partis 
ooi-di.ant marxistes, n'ont pas à s'emparer du pouvoir poli­ 
tiqur. &, l'EtaL mais, au contraire, du pouvoir économique 
qui eonfere en même temps le pouvoir politique. C'est porce 
qne le prolétariat russe n'a fia• le pouvoir économique., ne 
-pouMe ptu les moyen! de production, qu'il n'a pas non 
ph&,, le pouvoir politique. Alors, comprends-tu mainte­ 
nant? . 

Eh bœn, non ! le camarade N. n'a p119 encore compris : 
-1 a,prit est complêtemene fermé à lu C01Dpréhension de 
ce qui &0:rt du domaine de la foi ODti-a$it.a.ire ... 

IlaDl, une autre lettre, j'écrivais: c ... Mais tu n'ignores 
plll!I qu,- mes idées .s'opposent radicalement à toutes les teu­ 
dam:cs marxute!I. psr ce que j'affirme, on me basant sur 
M.n., ~ l'heure n'est plus aux revendicatione et que, 
.adc, la lutte ré.-ohttio1UJaire poussée jusqu'à la destruction 
~p.lète de l'Etat botngeoi.5 et l'imtauration d'nn régiruc 
c.,omrun iste basé sur les coo&eil9 ouvriers peut sauver ln 
c.1- ouniè.re. Pour moi, aucune période de transition 
entre le pouage dt, capitali1r11c /Ut socialisme n'est nêcess­ 
MI.i,c, car la révotutien victorieuse doit pouvoir passer 
immbfo1l<'ment à la production socialiste en supprimant le 
espià,1-arp-nl <'t Ir salariat. Si ceci n'est pas fait, la Révo­ 
hwal rottta ~ à faire par les ouvriers qui seraient 
dr -u ap}oÎléll par le Capiùil eous une forme ncuvclle 
iûipiu.li.m.- d'Etnt vu socialisme autoritaire, comme tu 
,li.o,. PnsJr moi. il ne s'agit pu de supprimer ln propriété 
pr,,61: h,,u11,e<U« el de mettre i, la place ln. propriét,: pri­ 
,i-e ,b tEtat ru bapti-ant œ dernier socialiste; Car, quoi 
qu',-11 ,j~....,.t t.,. ~u~ révolutionnairee de tous poils, quand 
fr.,. mo:cn, de pri.,durLion appartiennent i1 l'Etat, i/1 n·ap­ 
•;,orlt~anenr p,tr1 il ln rolllclivit".. î, J3 société. Et ocla, parce 
'!'-" 1 f..•n u'3 jaroai> exprimé et 1w. saurait jamais ,·xprimcr 
l,;,, i:at;.,;'-. ~ la ... --ollecu,it..:. de ln HOCi1:té tout entière, 

.. 1,,,meu t d'une d.- ou d'une caste. > 

'P'' Q\ 011 n,· peut plu., clair et précis. ~lru cela 
,.,np,,:rfii l\'. de me trnirer de • bolchéviste • et 
:><cr en manière d':,r~mcnt i.rnS:i..tihlc, dc'finitif 

~ &fl..-1: c rp.w"lle qu,e .ait tfl • ,ariété marxiste, la 
laqudlr lu l',11·t·3·, il n'en reste I''""' moins 

«m>i-:lèn: ,oMn,.. absolument indispensable 
tl'llDNt lOll .dunnt laquelle le goU\'Cmem<enl 

·*·· CU aueadaat 13 po-~ihilité de I'admi- 

lition immédiate du capitalisme •, et que, de plus, clic 
est entièrement dominée par le souci de démontrer la 
nécessité inéluctable de la mort du capitalisme et de 
la machine étatique qui lui permet jusqu'ici de subsister, 
et de préparer le prolétariat à accomplir sa mission his- 
torique en émancipant, par sa révolution, l'humanité tout 
entière du joug du Capital. Car, pour Marx: • Le com­ 
munisme se différencie de tous les mouvements passés 
en ce qu'il bouleverse la base de toutes les anciennes 
conditions de production et de commerce et, pour la 
première fois, traite sciemment toutes les présuppositions 
naturelles comme des créations des hommes passés, les 
dépouille de leur caractère naturel et les soumet à ln 
puissance des individus unis. Son organisation est donc 
essentiellement économique. L'établissement matériel des 
conditions de cette union fait des conditions existantes les 
condirions de l'union. • (K. Marx: • Idéologie allemande»). 
Après avoir cité la Critique dit firogrammo de Gotha, je 
pense que la citation ci-dessus peut me permettre de 
no pas insister davantage ; et j'espère, N., que cette 

'Dernièrement encore (dans sa crmque du Plan de Nouvel mise au point te suffira. Je comprends parfaitement que 
Age), N. affirmait que • le plan marxiste prévoit, dam la tu puisses être troublé par certaines questions qui t'o­ 
première phase do la Révolution sociale, le maintien du bligent à remettre sur le tapis de la pensée critique 
droit inégal, de l'échelle des salaires, de l'inégalité écono- certaines idées qui se sont figées dans ton esptl~t comme- 
inique ,. C'est là une imposture qu'il m'a été donné de vérités éternelles, Cependant, ce que je ne saurais ad- 
relever maintes fois et que je veux relever une fois de plus. mettre, c'est la mauvaise foi et le parti-pris. Mais tu os 
Pour Marx, dans « une société communiste, non pas telle une tellement haute opinion de toi-même, que tu ne 
qu'elle s'est développée sur les bases qu.i lui sont propres, peu:;: admettre qu'on te contredise ou qu'on puisse avoir 
mais toile qu'elle vient, au contraire, de sortir de ln société -une autre opinion que la tienne, et préfères ruminer 
cnpitnliste... le producteur reçoit individuellement1 les dé- de vieilles abstractions que tu crois être, avec toute ln 
falcations une fois fuites, l'équivalent de ce qu'il a donné à conviction de la Foi, des vérités définitives et sons appel. 
111 société. Ce qu'il lui a donné, c'est son quantum indivi- C'est lù une attitude qui n'a rien de révolutionnaire. 
duel de travail. Par exemple, ln journée sociale de travail Je n'ai pus de conseil à te donner, mais je crois que tu 
représente la somme des heures de travail individuel ; le ferais bien désormais de réfléchir avant d'écrire. Je suis 
temps de travail individuel de chaque producteur est la anarchiste, mais je ne le suis pas à la façon des idéa- 
portion qu'il a fournie de la journée sociale do travail, la 
part qu'il y a prise. Il reçoit de la société un bon consta- 
tant qu'il a fourni tant do travail ( défalcation faite du 
travail effectué pour le fonds collectif) et, avec ce bon, il 
retire des stocks sociaux une quantité d'objets de consomma­ 
tion correspondante à la valeur de son travail. Le même 
quantum de travail qu'il .a fourni à la société sous une 
forme, ,1 le reçoit d'elle sous nne autre forme. • (Voir: 
« Critique du Programme de Gotha »). Comme on le voit, 
il n'est pas du tout question ici de c droit inégal, de, 
l'échelle des solaires, de l'inégalité économique •. Ccpen~ 
dont, dans cette société où chacun reçoit selon le travail 
qll'il ,a fourni et non pas selon ses besoins ( car, en 1875, 
i<late à laquelle Marx a écrit sa c Critique •, cela eût été 
impossible étant donnée la capacité de produr.ti~'in­ 
<luatrie à cette époque), u'M: œmiae inéga.-a..,.t · sub­ 
BÏ8te du fait que, comme le fait Nmarquer Man : • un 
ouvrier est marié, l'autre non ; l'un a plus d'en,_ts que 
11,e.utre, etc ... , etc ... ; à égalité de travail et, par coméquent, 
à égalité de participation .au fonda IOCial de COIUOIIIIJl4tion, 
l'un reçoit donc effectivement plus !pie l'autre, l'un est plus 
riche que l'autre, etc ... Pour éviter toutes ces cliffioaltés, le 
droit -.rait être, non pas égal. mais inégal >. Il œ s'agit 
pas d'être • lrmterprète fidèle die la pensée de Marx », il 
suffit simplement de savoir lire pour se rendre compte que, 
quelles que soient. ses intentions, N. est un faussaire. 
Ceci dit, on me permettra de relevèr égalemmt l'in­ 

terprétation que N. ne s'est pas fait faute de donner 
de la conclusion de mon article : « Autorité et Dicta­ 
ture du Prolétariat •. Voici, textuellement, cette conclu­ 
sion : « En vérité, il u'y a qu'une aut.orité coatre la­ 
quelle nous devons nous élever et lutter : c'est tautorité 
qui asservit le travail ail Capüal. Cette autorité est 
représentée par l'Etat capitaliste quelle qu'en soit la 
forme - fa3ciste ou démocratique. Nous sommet contre 
l'Etat cem:idél'é comme expression politique de la domi- 
nation économique du Cap~tal sur le travail vivant. Ce! 
Etat peut prendre toutes les formes possibles : il sera 
toujours l'arme dA! la déferue du Capital, c'est-à-dire de 
la Bourgeoisie au pouvoir. La réYolution prolétarienne a 
pour but de le détruire et de le remplacer pa~ ~ orga­ 
nisation entièrement nouvella où lea F t 7'll!urs liliérés du 
joug capitaliste seront, enfin, malbm de leurs preduits. > 
Tous ceux qui l'avaient lue oet pu croire qu'elle était 

éminemment anarchiste et que sa clarté et sa prééision 
ne laissaient place à aucun malentendu. Mais c'était comp­ 
ter sans la perspicacité de N. Fa effet, celui-ci a réussi 
à y découvrir une phra.se qu'il .a pris soin de souligner 
à leur intention. Elle est « importante • ; et d'une · im­ 
portance telle, que « Elle seule est à retenir. Elle détruit 
tout cc qui précède ( oui, Molllllienr 1) car elle suppose que 
le Capitalisme disparaît aveo la Bourgeoisie ... • 
Voici cette phrase, qui n'- d'ailleurs qu'un complé­ 

ment explicatif : • c'est-à-dire de la Dourgeoiaie au :rou­ 
voir. » Eh bien, que dit la phrase qui précède : , Cet 
Etat peut prendre toutes la formes possibles : il sera 
tonjours l'arme de défense du Capital. • Ce qui veut 
dire, en d'autres termes, que, tant que le Capital ne 
sera pas détruit, l'Etat existera nécessairement, puisqu'il 
est • l'orme de défense • qni lui permet d'asservir le , tra­ 
vail vivant. Or, quand on sait que c'est la Bourgeoisie 
qui possède le Capital, on se rend compte qu'en détruisant 
celui-ci et son arme de dé/ ense, on détruit · du même 
coup celle-là. Ce n'est donc pas en détruisant la Bour­ 
geoisie qu'on détruit le Capital, mais an contraire, en 
détruisant le Capital qu'on détruit la Bourgeoisie. Voilà 
cc que pouvait laisser • supJM>ser > à un esprit normal 
ln phrase mise en cause, par N., et non point que 
• le capitalisme disparaît avec la Bourgeoisie. • Car c'est 
poeitivernent le contraire qui est vrai, 

N. 
uistration des choses •. Le camarade N. n'est pus • bol­ 
chéviste •, mois il n'hésite pas à employer la méthode qui 
permet aux bolchévistes de se débarrasser de ceux qui les 
gênent en les accusant, selon les circonstances, de trots­ 
kysme, de :i11oviévis111c, de boukharinisme etc ... sans oublier 
le fascisme. Comme eux, le mensonge et l'imposture ne lui 
font pas peur, eu il faut qu'il ait à tout prix le dernier 
mot. 

Pour conclure ea rt'ponse haineuse et insensée, N., 
almolumc:nt iD-.nt du ridicule dont il se couvre, me 
met "'' défi : to) de lui • découvrir nn plan d'ùrninis­ 
tration des choses qui soit l'œuvre d'un marxiste •, car 
il paraît que l'absence d'un tel plan doit prouver que ... 
• /.a dicta/ure du prolétariat est un non-sens, un avorte­ 
ment de ln violence révolutionnaire au profit d'une res­ 
tnurarion de pouvoir politique. , ... 2°) de lui c produire 
trot'! phrases (trois, car tille seulement ne suffirait pas) 
utilisables pour l'abolition immédiate du Capitalisme. • Eh 
bien, disons que: 1°) cc pion, qui ne prouve abeolu­ 
ment rien pour ou contre ln dictature du prolétaTiot, 
ni.ite, et qu'il est l'œuvre des communistes hollandais 
(rom11111nistcs m1/.i-Lolcl,évi1trs, hien entendu) : 2•) que 
l"wuvre de Murx et Engels fonnnille cl'nrgwnrnt! ecien­ 
tifi'J11C» et philOBOphiques « uti.lÏ!!nbles •, aujourd'hui sur­ 
tout que l'industrie a atteint un développement capable 
de satisfaire facilement les besoins de tous, • pour l'abo- 

listes _petits-bourgeois qui infectent lo mouvement liber­ 
taire, mouvement dont l'incohérence et l'hétérogénéité des 
éléments qui le composent ne sont certainement pas fuits 
pour mener ù bien la • Révolution sociale •. On soit 
combieQ sont nombreux parmi les llllOrchistes, ou qr.Li 
se p1·étendent tels, ceux qui croient pouvoir transform!_)r 
lo monde par le naturisme, le végétarisme, le végéta­ 
lisme, l'eugénisme, le malthusianisme, etc... ou bien en 
prêchant une morale supérieure. En tous cas, la plupart 
des anarclùstes se réclament de Proudhon dont l'idéologie 
petite-bourgeoise a été mise en relief dans m'a Répo~se 
à /Ja.rrnl ; les autres, du moraliste Kropotkine et de 
Bakounine (qui n'a pas toujours été très radical). En 
outre, les anarchistes en général, croient pouvoir foire 
la révolution au moyen des syndicats. Or, les syndicats, 
tels q1t'ils existent, sont incapables de faire la révolution. 
Ilien mieux, ils sont un obstacle à celle-ci. ( J'ai expliqué 
d'ailleurs pourquoi, plus d'une fois). 

En conclusion, je dirai que je ne crois pas quant à moi 
que l'on puisse faire la révolution au moyen des syndicats 
actuels ou d'un parti, fût-il anarchiste, • La Révolution 
• se fera quand les travailleurs voudront cesser d'être 
• des esclaves pour devenir des hommes libres. Cor 
« l'émancipation des travailleurs doit être et sera l'œ11vrc 
• des trllvailleurs eux-mêmes, ••. « Et ils doivent abat.Ire 
• l'Etat pour faire triompher leur -personnalité. » (K. 
Marx. • Idéologie Allemande •, p. 229 du tome VI des 
Œuvr~ Philosophiques. Costes, édit. 1937). 

P. -S. - Jo ne croÎfl pas inutile de foire remorquer que 
N., qui perd tout sang-froid dès qu'il entend parler cle 
dictalllre du prolétariat, est, lu.i, pour ... « la dictature des 
travaill.eurs (sic). (Voir • Espagne Nouvelle » n° 32-33). 
On ne saurait mieux se moquer dll. monde, 

De quoi s'agit-il ? 
Depuis quelque temps, les camarades N. et Attruia 

cherchent, chacwt, de démontrer surtout que l'autre 
est ou bien un imbécile ou bien un menteur et tm 
faussaire. 
Le lecte~. même s'il est très patient, serait par­ 

faitement ~n droit , d'adresser à la Rédaction, wt 
- de ces jours, une violente protestation car il se 
moqœ royalement - et à juste raison - de œt 
échange d'appréciations. Ce qui l'intéresse, le lec­ 
teur, ce sont les idées et non pas les personnes. 
Ceci, primo. 
Secundo, quel est l'essentiel de la discussion entre 

N. et Attruia ? 
Cette discussion porte sur deux points. 
D'abord, le camarade Attruia cherche à démon­ 

trer que Karrl Marx a été mal compris, ou défi­ 
guré, et par les « marxistes » et par les anarchistes. 
Il veut rétablir la véritable pensée de Marx et 
prouver, entre autres, qu'il ne fut pas aussi étatiste 
qu'on le pense. Sur la question de la « dictature 
du prolétariat», aussi, on fausse la pensée de Marx, 
d'après Attruia. 

ATTRUIA. 

En second lieu, il s'agit, dans 
tement de ce fameux problème 
du prolétariat ». 
Eh bien, nous prétendons que seule cette dernière 

question doit nous intéresser ici. 
Peu nous importe, aujourd'hui, si Marx a été 

bien ou mal compris. Si les «marxistes» eux­ 
mêmes l'interprètent chacm1 à sa guise, c'est qu'il n'a 
pas été suffisamment clair dans cette question. De 
toute façon, laissons -Karl Marx dorn;iir son sommeil. 
Il ne s'agit pas de sa personne, 
Discutons franchement, loyalement, amicalement le 

problème de la « dictature du prolétariat » comm tel. 
Concrètement, il ne s'agit que de œla. Que chacun 
expose le plus clairement possible son point de vue 
et ,apporte fo maximwn d'arguments possible pour 
le défendre. Que ce point de vue soit d'accord ou 
non avec Karl Marx, Bakotmine ou Kroprokine, 
cela n'a aucune importance. 

Il s'agit de savoir, avec la plus grande précision 
possible : 1 °) ce qu'il faut comprendre exactement 
sous la « dictature du prolétariat » ; et 2°) si l'on 
peut parler d'une « dictature du prolétariat» au cours 
de la révolution sociale ? 
Discutons donc ce problème, de brûlante actualité, 

tel qu'il se présente aujourd'hui. Et laissons de côté 
le reste. LA RÉDACTION, 

CONDITIONS 

la discussion, jus­ 
de la « dictature 

(Suite) 

III 
Nous avons posé le problème d'une façon con­ 

crète: 
Au lendemain d'une ré-oolution victorieuse, que faut­ 

il faire de l'armée existante pour assurer au possible 
la tâche immédiate de la ré-oolution : la sauvegarde 
d'une entière liberté d'action des masses laborieuses? 

Cependant, sous œ.t aspect, la concrétisation n'est 
pas encore complète. t 
J'ai parlé de ces premières semaines ou, parfois, 

de ces quelques premiers mois magnifiques où les 
masses laborieuses ne voient plus aucun obstacle se 
dresser devant leur libre activité. 
Qui donc, généralement, vient menacer cette li­ 

berté? 
Aucun doute n'est possible là-dessus : c'est tou­ 

jours, sous telle ou telle autre forme, un gouverne­ 
ment, une autorité, qui, s'appuyant sur· une force 
année, menace, enfreint et, finalement, supprime la 
liberté en question. Si la révolution crée de nouveau 
w1 gouvernement, une autorité, elle anéantit du même 
coup une condition essentielle de sa victoire totale : 
la liberté d'action des masses laborieuses. Pour des 
raisons inéludables (que je n'énumère pas ici, faisant 
une étu<le rapide), tout gouvernement, quel qu'il soit, 

est fatalement amené, dans tm délai plus ou moins 
court, à s'opposer à cette liberté. Et s'il peut alors 
s'appuyer sur une force armée, il attaque la liberté. 
Voici pourquoi, le jour où une autorité est créée, 
quelle qu'elle soit, la liberté et, avec elle, la révolu­ 
tion toute e·ntière sont en danger de mort. 
Un gouvernement, une autorité, tel est, non seule­ 

ment l'élément concret, mais - ce qui importe sur­ 
tout - le seul élément concret qui p,aut supprimer la 
liberté et arrêter la rnarohe d'une révolution victo­ 
rieuse. (Je parle ici d'éléments intérieurs. J'élimine 
sciemment, pour l'instl)nt, le danger d'une invasion 
étrangère dont nous nous occuperons plus tard). 

Maintenant, notre problème se précise et se concré­ 
tise totalement. Formulons-le pour la dernière fois, 
d'une façon complète : 
Au lendemain d'une ré-oolution -oicfol'ieuse, que faut­ 

il faire de l'armée existante pour que l'entière liberté 
d'action · des masses laborieuses soit sau-oegardée : 
c'est-à-dire pour que toute éventualité de la formation 
d'une autorité s'appuyant sur la force armée soif 
définiti-oement écartée ? 
Tel est le vrai. problème 

(A s:iivre). 
concret à résoudre. 

,.VOLINE. 

ATTENTION AUX 
NOUVELLES ADRESSES% 

1°) Toute la correspondance pour Terre Libre, 
quelle qu'en soit la nature (lettres, imprimés, pa­ 
qLe:s, etc., simples ou recommandés, mandats-poste, 
mandats-carte payables à domicile, etc ... ). doit être 
adressée désormais à : Henri BÉNÉ, boîte postale 
n° 63, Nimes (Gard). 

2°) Les chèques postaux doivent être désormais 
adressés au nouveau Compte C. P .. à savoir : Henri 

BÉNÉ, boîte postale n• 63, Nimes (Gard). C.C.P. : 
249-28, Montpellier (Hérault). 
L'Administration et la Rédaction déclinent d'avance 

toute responsabilité pour la correspondance qui ne sera 
pas expédiée exactement à ces adresses, l'adresse indi­ 
quée sur la bande n'étant que celle de l'imprimerie. 

ATTENTION, CAMARADES f f 1 
Très prochainement paraîtra le premier nwnéro de 

Révolté, organe des Jeunesses Libertaires. 
Envoyez vos commandes à l'Administration de 

Révolté, 108, quai de Jemmapes, Paris-JO• 


